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rAvoûE a 'd'écemBre '1916 s 32 milliards
349.546.996 francs.
Janvier à juin 1917 S '18 milliards

568.336.366 francs'.
Total du 1er août 1914 au 30 (juin

1917.A 80 miUiacd® RJJ ftQA.mB_fj:a-nç§.

"Budget" ^,avaint4rgû:efr'ei:: "Vimillifiïtls
30G millions.
Budget d'après-guerre : ?
Ayons confiance dans la France', sa¬

chons lui parler avec franchise, lui
montrer les difficultés, les sacrifices qui
s'imposent ; il n'est rien qu'avec de la
sincérité, de l'ordre dans nos méthodes,
de la vigueur dans nos actions, nous
ne puissions obtenir de ce noble pays,
résolu à tout faire, à tout souffrir, s'il
le faut pour conquérir une pais qui le
garantisse contre de nouvelles agres¬
sions.
(Exposé des motifs du projet de loi n.

3015 de M. Robot. Page 13).

i BfllOKS XûHfU3

Georges CLAIRET.

ItE COUT DE M GUERRE
Extrait de l'exposé des motifs du pio¬

let de loi n, 3015 (page 33) :
Année 1915 : 22.804.486.525 francs.,
Agpég me s -àSMm&m ÎÔBS?<

Choses gaies

N'ayant point d'occupations sérieuses, je
me suis amusé, hier soir et ce matin, à re¬
lever des choses divertissantes dans quel¬
ques journaux graves.
Je communique à mes lecteurs le résultat

de mes recherches.
J'ai d'abord appriq qu'un de -nos con¬

frères, M. Shamrock, chroniqueur à l'In¬
transigeant, a, dans son enfance, reçu des
fessées de sa gouvernante allemande. Il en
a gardé une rancune farouche à l'égard de
toute la race germanique ; et il exulte à
la pensée que les Américains vont venger
l'outrage autrefois fait à sa puérile dignité,
et la violence infligée à sa région lom¬
baire, Que pensez-vous de cette locgjisa-

J'ose' dire que mon <r reVers s, rendu cé¬
lèbre par Cburteline, ignore ces féroces res¬
sentiments.
Le Djrihj Tclegra-ph m'est ensuite apparu

comme une feuille ne reculant devant a.u-

cune dépense pour donner à sa clientèle
de sensationnelles informations. Son corres¬

pondant de Washington a fait les frais
d'un câblogramme pour l'aviser qu'il avait
percé le mystère dont on enveloppe l'arme¬
ment des navires marchands américains.
Ceux-ci auront des canons à l'avant, à l'ar¬
rière, à bâbord et à tribord. Le renseigne¬
ment aurait toutefois gagné en intérêt si
la dépêche nous avait révélé que l'on place¬
rait également des pièces d'artillerie à fond
de cale, et que l'on percerait des sabords de
chaque côté de la quille, afin 0**1 tirer *nr
les sous-marins en plonger

V /.
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Vraiment je ne conçois pas qu'il1 y ait
tant de gens moroses quand la lecture 'des
gazettes nous apporte tant d'éléments de
gaîté.

Monsieur BADIN.
' ■

lie Temps qct'il fait
La bureau Central météorologique communi¬

que le bulletin suivant :
Des pluies sont tombées sur tes Ites-Britaraiiï-

ques et la France ; on a recueilli 17 m/m d'eau
à Limoges, 15 à Paris, 13 à Lyon, 12 à Belfort,
9 au Havre, 8 à Dunkerque, 7 à Nancy, 6 à Bor¬
deaux, 3 à Brest, 2 à Nantes. Ce matin, te
temps est généralement brumeux et pluvieux.
La température a monté sur nos régions, ex¬

cepté dans l'ouest ; elle était à 7 heures de 0'
au Ballon de Servanco ; 3° à Nancy, Duinker-
que ; 5* à Paris, Lyon ; 6* à Limoges, 7' au
Mans, Nantes, Marseille ; '10' à Brest, Biarritz,
Alger ; 11* à Lisbonne.
En France, le temps va rester ruuageux et

brumeux avec température sensiblement la mê¬
me ; des pluies sont probables pprincàpalienient
dans le Nctrd et l'Est.
A Paris, hier, pluie. Au' Parc Saint-Maiïr, la

température moyenne, 5'2, a été supérieure de
1*3 à la normale (3'9) ; depuis hier, temps max.:
8* ; miin. : 3*. A la Tour Eiffel, max. : 8° ; njiin.:
3° — [Radio.)

Four trouver tous les soirs le
BONNET ROUGE chez soiL il n'en
$BÉte qu'un louis, sul an*
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M. Wilson espère encore
QUE LA GUERRE SERA ÉVITÉE
Londres', 21' février, — -De New-York

Times :

On affirme dans la presse que le gouver¬
nement commence à espérer qu'il existe une.
chance d'éviter les difficultés avec l'AUe-
magne. Cette assertion est basée d'une part
sur le relâchement de l'activité des sous-
marins ét d'autre part sur l'opinion qu'il
est possible que le président ne demande
pas au Congrès avant sa séparation, les
pouvoirs nécessaires pour protéger les inté¬
rêts américains. L'activité des pacifistes
produit également son effet. En fait, la si¬
tuation ,est sans changement.
Le président continue à être eri désaccord

avec ceux de ses compatriotes qui sont d'a¬
vis que la participation dans cette guerre
profiterait aux Etats-Unis et il continue à
espérer contre tout espoir que l'état de
guerre pourra être évité.
L'indignation dans certains milieux con¬

tre le blocus américain augmente chaque
four. — (L'Information.)
M. WILSON'VEUT AVOIR

LES MAINS LIBRES

Un' télégramme de New-York au Daily
Mail dit que la situation à Washington de¬
meure, contre toute attente, sans change¬
ment. Selon toute apparence, le président
attend les événements. Or il n'y a pas d'évé¬
nements.
Les compagnies de navigation cherchent

de toutes parts des canons et des canon-
niars, mais si elles arment leurs bateaux ce
sera à leurs risques et périls.
M. Wilson n'a pas l'intention de deman¬

der actuellement an Congrès l'autorisation,
pour le gouvernement, d'armer les bateaux
marchands. Cependant, on sait qu'il a l'in¬
tention de se présenter devant le Congrès
avant l'ajournement du 4 mars et de lui
demander de lui octroyer les pouvoirs né¬
cessaires en cas de besoin.

Ce dont le président a besoin, avant tout,
c'est d'avoir les mains libres pour agir
quelle que soit la situation qui se présen¬
tera et de ne pas être gêné dans son action
par l'intervention, du Congrès.

L-ES ETATS-UNIS VOTENT DES LOIS1
DE GUERRE

Washington, ZI évrier. — Le Sénat a voté
hier une loi aggravant les pénalités prévues
contre les délits d'espionnage. Le Sénat a
égaOlemcnt voté un autre projet de loi non

moins important, qui permet désormais.,au
Président demettre l'embargo sur. tous char¬
gements de munitions destinés aux nations
en était' de guerre, avèc tous pays allés,
liés aux Etats-Unis par des relations paci¬
fiques.
Cette mesure est de 'la pitas haute impor¬

tance, et vise manifestement la rupture t<> '
taie des relations entra. les Etats-Unis, et
rAfflejoagne. — (Radio.)
LE TORPILLAGE DU « HOUSATONIG »-

New-York, 21 février. — Le capitaine du
Housatonic est arrivé ici aujourd'hui. I! af-
L'U-53 est un sous-marin qui coula six __

navires 'près de New-York en octobre der-(
nier. — (L'Information.)
firme que c'est l'U-53 qui a 'coulé'son na-.
vire.

Bes Effets du Blocus

UNE OPINION ALLEMANDE

Genève, 21 février. — La Tseglisclie Rund¬
schau cherche à expliquer pour quelles rai-
sous les soiuiS-marins allemands n'ont pas,
depuis la déclaration du hlocus, torpillé
plus de navires. C'est que, dit oe journal,
les sous-marins qui reviennent à leur base
déclarait n'avoir constaté aucun trafic ma¬
ritime et que, par conséquent, ils n'ont pu
torpiller aucun bateau. — [UInformalion.)

SA VALEUR JURIDIQUE

Rome, 21 février. — L'idea Nationale^
croit savoir qu'en établissant une zone in-'
terdite au commence maritime, l'Allemagn/e
a voulu obliger les neutres à reconnaître im¬
plicitement la valeur juridique du bloaus
qu'elle venait de déclarer. C'est ainsi que
la Hollande, pour communiquer sans ris¬
ques avec ses colonies, a dû obtenir un élar¬
gissement du passage libre délimité par
l'Allemagne. A Berlin, an considère cet apte
du gouvernement hollandais comme une re¬
connaissance juridique du droit de l'Allema¬
gne, qui espère également négocier dans les
mêmes conditidns avec l'Espagne.
C'est là, ajoute le journal, un jeu. dange¬

reux, car au jour de la catastrophe, les: neu¬
tres aussi bien que nous voudront prendre
leur revanche sur l'Allemagne. — (L'Infor¬
mation.)

Histoire l'un Censeur
d'un Général

et d'un Rat

'Nous UVotis reçu de notre collaborateuTt
le général N..., le billet que voici :

j Mon cher Directeur,
\ l'aii de moins en moins de chance avec la;
/Censure, puisque mes deui* derniers articles ont
Tété intégralement supprimés, y compris leur ti-
1 tre et leur post-seniptum. Je ne me savais pas •
riine âme aussi noire, et je n'aurais osé nie com- ;

n parer aux agents du Démon venus sur la terre.1'

précisément "pour taquiner les anges gardiens /
•des peuples, et en paria"ailier le plus filial do .
•tous : M. Aristide Briard.
Peut-être le censeur qui s'effarouche particu- j

fièrement à la lecture des notes d'une vieille
bête de soldat me permettra-t-il tout simpleimenU>j
de reprendre chez un journaliste civil les com-
clusions d'un feuilleton (pubfié avec l'autorisa- ;
tion de la.Censure) et qui s'intitule : Les mémoi-1
i'es d'un rat. •

Un rat, c'est à coup sur, moins méthant qu'un'
soldat, j'entends — et il ne faudrait pas qu'on
s'y trompe — qu'un soldait à plume. De ptas, le
rat que nous présenta M. Pierre Chaîne est wi ;
•philosophe exquis, et, visiblement, il a grignoté1
le meilleur des ouvrages de Voltaire et d'Ana¬
tole France. Vous allez en juger vous-même par 1
ces quelques lignes où j'ai eu plaisir à retrouver
quelques-unes as ces pensées taquines dont oh •
me fait grief.
Bien votre... — Général N,.t
'A ce billet était joint la coupure que voi¬

ci, et que nous nous faisons une joie de
lreproduire, comme nos lecteurs se feront.
\un plaisir de prendre connaissance,

f

UInternationale Noire
LA CONFERENCE DE ZURICH

Le Bonnet Rouge signalait hier la mysté
rieuse conférence catholique qui s'est tenue
à Zurich, le 12 et le 13 février. Un journal <

•catholique et germanophile de Zurich, les j
New Zurcher Nachrichten, organe du pro¬
pagandiste Bamberger, fanatique admira¬
teur et serviteur passionné de Guillaume II
et de Benoit XV, blâmé par le gouverne-
ment helvétique pour les excès de son apos.
tolat papiste et kaiserim, parla de cette
conférence- en teames discrets. La pieuse ga¬
zette zurichoise disait qu'on avait, en cette
réunion, jeté les bases d'une entente entre
les catholiques de tous les pays, mais, réfu¬
giait de révéler les noms des congressistes,
ou même leur nationalité.
De nouveaux renseignements nous sont

•communiqués. La conférence de Zurich ce
fut, à peu de choses, prés, la conférence de
Zimmerwald ; mais les congressistes étant
des cléricaux, et point des socialistes, nos
chauvins, qui prennent gi volontiers leur
mot d'ordre au Vatican ou au Gésu, se gar¬
deront de s'en indigner..
On nous dit qu'il y avait, à la conférence

de Zurich, des délégués des groupes ca¬
tholiques d'Alemagne, d'Autriche-Hongrie,,
de Suisse, de Hollande, de Belgique et de
Pologne. On ne sait s'il y avait des Fran¬
çais et des Italiens. On ne dit pas quels
étaient les Belges présents. Quant aux dé¬
légués allemands, c'étaient des représen¬
tants du parti catholique, du Centrum,
les députés Erzberger et Spahn, bien con¬
nus des lecteurs, du Bonnet Rouge, et MM.
Pieper et Ileld,
Des journaux catholiques allemands, seu¬

le, la très réactionnaire Germania, organe
des papistes berlinois, parle de cette con¬
férence, mais efi termes voilés.
On assure que les congressistes ont exa¬

miné la situation faite par la guerre au
Pape, que l'on représente, commg prison¬
nier des Alliés,.

La Recherche de U Paternité
UN JUGEMENT INTERESSANT

Un jugement vient d'être -rendu par la
Cour de cassation, qui fixe de façon pé-
remptoire, sinon définitive, les termes, pos¬
sibles de La recherche de la paternité.
JusquMors, la loi n'engageait que l'ave¬

nir. Désormais, - elle permettra les, investi¬
gations dans Se passé. Siégeant pour la
dernière fois à la Chambre Civile de la Cour
suprême, le procureur général Sarrut a:
voulu par cette sentence, nouvelle, arracher
au Code civil tout ce qu'il contenait d'ini¬
que à oc sujet.
Ce sont bien des contestations en pers¬

pective. On fouillera les vieux tiroirs, on
exhumera des missives jaunies, des pro¬
cès se feront, basés, sur tout ce qui cons¬
titue les lamentables épaves des amours dé¬
funtes. De la vilenie, de la lâcheté, des sen¬
timents de pudeur sentimentale meurtrie
s'étaleront au grand jour. Quelques abus
s'y mélangeront, mais quel,poids offrent ces
considérations, face à la grande injustice
réparée ?
Désormais, le passé des idylles; revivra.

Les preuves n'en seront point toujours ai¬
sées à fournir. Plus drin respectable mon¬
sieur dûment établi et fort considéré,' se fé¬
licitera de n'avoir point laissé de sa jeunes¬
se des papiers compromettants. " Certaines
paternitéB resteront à jamais méconnues.
Mais l'avenir promet à la femme confian¬

te, une protection qui donnera aux amours
des vingt ans une franchise, une honnêteté
qui leur manquaient trop souvent. — Fanny
CfiAR.; "

1
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Pour Paris-Midi
Notre confrère » Le Liseur », do Paris-Midi,

a voulu reproduire l'article que le Bonnet Rou¬
ge publiait.hier sur la « situation rételle à Ber¬
lin ». U en a été empêché par la censure, et
nous l'informons que l'échoppage de cet article
nous avait été demandé à nous aussi, et que,
si cet échoppage n'a pas été fait dans quelques
numéros, dont celui qui est tombé aux mains
du a. Liseur », c'est malgré nou®,

Les Allemands
en Justice

Intervention de la Ligue
des Droits de l'Homme!
La Ligue des Droits de l'Homme viertt d'ap¬

peler l'attention du Garde des Soeaux sur les
cécisions arbitraires de certaine tribunaux cou¬
restant aux Allemands tes droits arévus par noa
Codes. j
Voici le texte de cette iinppriaate ocrammi-'

eatioji " ,ira]
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failliras sans un

Les Asniérois qui habitent le quartier dé la
rue du Bac, rue Saint-Augustin, rue de Na,n-
terre, avenue des Maronniers, sont depuis jeudi
dernier privés d'eau.
Nous en avons, oe matin, demandé la raison.

Une conduite prise par la gelée a été fortement
endommagée ; on termine actuellement les ré¬
parations et. d'ioi un jour ou deux, la situation
redeviendra normale.

■" 1
■ 1 i IL., iiimuMii :i*m,

Soms noDre m

Bonnigt
— &a main-d'œuvre manque pour décharger

tes rares wagons de combustible que les Com¬
pagnies de chemin de fer laissent filtrer sur la
capitale. Et cela nous vaut 1e spectacle réoréa-
itif d' « auxiliaires » s'éveriwanit à manipuler,
dans les garas de marchandises, uiîe lourde
ipelle qui ne veut rien savoir.
Les hôpitaux die Paris ont dû fournir leur ap¬

point à cette niïain-d'œuivne improvisée. Au Val
de Grâce, les .hommes ont été choisis avec le
plus kmable discernement. On a désigné com¬
me particulièrement compétente... les masseurs.
Ces virtuoses du « pétrissage » mie soulèvent
guère de charbon. Mais, en revanche, ils aittrap-
pentjde bonnes engelures ' * 'j

y
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Lis ftaptés et tyfento
(
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A partir d'aUijou.r.d''!hui, les exemptés et L
tes réformés d'avant-guerre qui n'ont effec¬
tué aucun, service pendant la guerre doivent
sa faire inscrire dans leurs mairies respec¬
tives avant d'être soumis aux visites pres¬
crites par' la loi.
L'inscription, sera reçue jusqu'au 7 mars.

Ceux qui ne l'auront pas egejgtgée seront ;
<l)o|ûoe* 4'r' " >

— II n'y a- pas qua des hQjmïttes tarés comme
Spiard1 et consorts qui foraient le service des reur
aeignements et das calomnies de Léon. Dâuxtet.
L'Action Française chauffe son four avec d'au¬
tres combustibles et elle s'alimente à toutes les
mines. C'est ainsi que daris les milieux cléri-
caii'x, elle a un agent qui, pour être plus ti¬
mide, n'en contribue pas moins à l'œuvre né¬
faste de désorganisation nationale des néo-roya¬
listes. C'est i'abbé Seriillainges, moine séculari¬
sé. Ce Révérend Pfere est un étrange ecclésias¬
tique qui comprend à sa manière le sacerdoce
qu'il prétend exercer. Directeur d'une publica¬
tion qui fait, en faveur de l'rtciion Française,
une habite guerre d'appui, la Revue des Jeunes,
"'abbé Sertillanges est, en réalité, le truchement
jntre les gens d'Action Française eh certains
prêtres qui. rêvent d'exploiter à leur profit la
pacte d'union sacrée. Il y awaib beaucoup à di¬
re sur cette organisation à laquelle préside l'ab¬
bé SerKllanges. Et le jour où l'Affaire des Car¬
buras sortira du. domaine judiciaire pour entrer
à nouveau dans les polémiquas politiques, il y
a des complicités, il y a des comnromissiooqs
qu'on s'étonnera de voir attester par d'invraisem.
blables faveurs e£ des liens d'amitié extraordi¬
naire.

Car la campagne <t tempérante '» de M. Her¬
vé fait naturellement songer à certains procé¬
dés unanimement réprouvés en matière de
presse et qui s'apparentent plus aux arts lyri¬
ques qui'à la littérature. A la vérité, il y a belle
lurette qu'on use de semblables méthodes pour
faire « chanter » — le mot n'est paa trop fort
— le Parlement républicain-
Nos députés ont le tort de ne pas admirer,

Tinantmeimenh, certains hommes et certaines po¬
litiques. Et ce serait pain bénit qua de payer,
par une irnpoEularità soigneusement préparée,
cette indifférence insultante par tes « sirènes »
même déclassées... x
La calcul n'était pas teUemenb faux, puis»

qu'il a failli réussir.

MEMOIRES D'UN RAT
(. A l'heure où j'écris ces lignes, le Canon!
< continue de gronder sur tes champs dô
> bataille. ^lais. la guerre est finie pour mon
i J'ai couru assez de hasards pour apprécier!
jla tranquillité des magasins d'intendiancfl^où je me suis retiré. C'est là seulement

: qu'on peut goûter les douceurs de la paixl
4 sans renoncer .aux profits de la guerre. J'jij
]ai trouvé l'abondance d(es vivres, la cansi-
/diératian dont jouit tout ce qui touche à l'arw
mée et l'intimité d'un foyer où s'apaise dans
un .bonheur domestique le souvenir de méat
anciennes passions.
•Mes nouveaux camarades, vieux rats dflj

caserne pour la plupart, m'ont bien reçu*
Ils ont écouté avec intérêt le récit de nxesj
aventurés* niais j'ai pu discerner dans leur!
attitude qu'ils se considéraient comme daS
militaires beaucoup plus authentiques qua
moi. J'ai appris à leur école qu'il ne suffit

i pas d'avoir servi pendant la guerre poufl
être réputé un véritable soldat ; il faut avoiij
servi pendant la paix. Je ne suis à leuir^
yeux qu'un, brillant amateur dont les oir-<
constances, seules ont fait un conscrit, tari*
dis que depuis de longues années ils oni
élu, domicile de leur plein gré dans les bâ¬
timents militaires, à une époqpe même oit
personne ne voyait que. ces construction^
coûteuses seraient jamais utilisées pour liai,
guerre.
La sécurité dont je jouis dans ma retraite!

et le recul dans lequel m'apparaissen.t au-»
jourd'hui les événements auxquels je fuel
mêlé me permettent de les juger avec lel
sang-froid et le désintéressement d'un, neu-s
tre. Ma qu'alité de pat et d'ancien com<
battant rne donne" le droit., je pense, d<t
quelquesmnes de ces considérations généra*
les qui font toujours bon effet à la fia d'.unj
ouvrage.
La grande différence entre les hommes el

tes rais, c'est que ces derniers ne se batteni
jamais q.ue volontairement et par goût, tan¬
dis que je n'ai rencontré aucun homme qui
fit la guerre pour son plaisir. Chacun d'eux;
paraissait céder à la nécessité, aussi hieni
piarmi les agresseurs que chez les autres. Il
faut donc supposer que ceux qui veulent lat
guerre ne sont pas ceux qui la font. Le chef-
d'œuvre de l'organisation consiste alors à
faire accomplir par la collectivité ce à quoi1
chacun de ses meanbr.es, en particulier ré-:
pugne le plus."

C'est pourquoi il est nécesaire qu'il y ait
dans une nation une certaine masse d'indi¬
vidus qui soient dispensés d'exposer leur!
vie, afin qu'ils soient "mieux excités à pour¬
suivre la victoire par l'assurance d'en ris*
quer seulement le profit, lis gardent ainsi
l'esprit libre pour suggérer les mesures lea
plus sanglantes et pour en exiger l'exécu-f
tion. Trop près du danger, ils pouirraieml
être enclins à moins d'énergie. La force!
principale das armées, c'est le réseau des!
forces protégées qui attendent derrière eilleaj
et qui sont prêtes à leur demander des
•comptes.
Moi-même, du temps que je vivais danal

la tranchée, je dois reconnaître que Le sen¬
timent de mon intérêt particulier troublait
pour moi la claâre vision de l'intérêt géné¬
ral. Je ne demandais que d'eiux choses : lai
première, qu'on se battit ailleurs que dans!
mon secteur ; et la seconde, que l'arMlleaûa
n'iexcitât pas inomsidériément les représail-i
les die l'ennemi.
Maintenant que j'assiste à la guerre dle(

plus haut, je partage avec mes coitlègues l'o^
pinion que la conduite en est maie et dJé-
cousue. Il nous faut des offensives larges
ment conçues et opiniâtrement exécutée^,
jusqu'au résultat déiedsif.
Avec tous les tués qu'on a égrenés dame!

les offensives partielles quel résultat n'au-
rait-on pas obtenu, en les faisant massacreti,
d'un seul coup !
Il faut être dans la tranchée poiur ne pas,

saisir toute la justesse de ce raisonuement.,
Trop de timidité, trop de discours, trop

d'hésitation, trop de retards ! Nous voulons
des actes l Et nous ferons les sacrifices né¬
cessaires î

Pierre CHAINE (1).

La Rédaction du « Bonnet Rouge
§§i raatoknaak «mRronou

Communiqués
93ia JOUR DE LA GUERRE

Aucun événement important à signaler an -
cours de, la nuit.
tu, »'■ un,iiviiM uiMiRUHTj.i ». >*i,.iu;ii'iii_ ■ii^>@-^^i-|Tir-rTOrrTTrn^i-TTatfiriiBr.-Trlr^~g^:'

LE CERCUEIL DE GLACE
Ce matin, en amont du pont d'Asasterlitz, un

«clusier voyait avec stupéfaction descendra te
oo'urant de la Seàne, une énorme bloc de glace
qui. renfermait a demi le corps d'un homme r*r
laissant âgé de 30 ans environ.
Le corps a été transporté à te,1 Moagae ait

fins d'autopsie.

L.'QE«ur^-fiu 18 ferier 1317. ^



Dernières Dépêches
A la Douma

Pas da déclaration ministérielle
pétrograd- — M. Galitrine, premier mi¬

nistre, a ait au cours d'une conversation
®v©c les membre? lès plus importants du,
■Conseil d» l'Empire, qu'il ne se proposait
^as de l'aire une déclaration ministérielle
sur là politique mardi, jour de la reprise
4e® séances de la Douma et du Conseil de-
l'Empire. — (Daily Mail.)
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La Grèce et les Alliés

Le résultat du blocus
IvjBdSes, 21 féyrier. — On télégraphie

«l'Athènes au Times à la date de dimanche :
Les effets du blocus commencent à se

faire sentir, et aujourd'hui il a été distribué
risquante-deux grammes de pain par per¬
sonne, alor? qâè la veille, on n'avait rien
distribué avant, midi. Il ne semble pas qu'il
v ait insuffisance sérieuse de riz, maca¬
rons, légumes verts ,mais les commerçants
vendent ces denrées à des pris, élevés. Le
"

mhT-e des mendiants a considérablement
.ugmenté ici.
Les ouvriers du Pirée commencent à ar-

pïver et parcourent les rues à la recherche
|lô travail. — .(InformationJ

^/WW

Mort du comte Me&ternich
l «■pin

Lausanne, 2L- février. —. (Dépêche parti¬
culière de l'Information.) — 3_,a Gazette de
Cologne annonce la mort dù comtg Wolff
lietternich,.

«^'accord douanier
àustrowallemand

Genève, 21 février. — D'riprès les Derniè-
fe's Nouvelles de Munich, les négociations
relatives à l'accord douanier entre l'Alle¬
magne et l'Autriche-Hongïie, vont être re¬
prise? incessamment. — {information.)1
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En Suisse
1 '••*»■

les grands blessés serbes sont arrivés
■Lausanne, 21 février. Un premier pas¬

sage de grands blessés sjerbes, en Suisse, a
ea lien cette nuit. Le tiain, contenant en¬
viron 350 soldats serbe?, était magnifique¬
ment décoré de fleurs et die drapeaux. Par¬
tout, sur leur passage, ces blessés ont reçu
lin accueil enthousiaste.* Le train est arrivé
à Lausanne ce matin h trois heures. Une
'fbule énorme se pressait sur les quais et
pendant l'arrêt eut lier? une manifestation
de sympathie grandiose).
Ce soir, passera un premier convoi de

grandis blessés autrichiens, — (Informa¬
tion.)

Les Jeunes *ï%rcs
et; l'Allemagne

■Lausanne, 21 févrieç. — D'après la Ga-
seite de Voss, la parti, Union et Progrès a
jsvité les chefs des pjariis de la Chambre
des Seigneurs d'Autri-cIre et de la Chambre
des Députés à faire utas visite à Constatt-
tiaogW— (Information.)
•«—— »

lis Goarnep elfes Parisiens
LE DIMANCHE

; ■ i ""■

J,? dâïeeteur de la Sei$e vient de transinettira
A. l'administration centrale, un rapport favora-
i$e à la tteduotioin. à une^ des deux distributions
dû dimanche, à Paris. .

Mais, afin que las intérêts du public n'en
souffrent pas. on aurait, décidé de retarder la
distribution de 7 heyresL — la première, — et
do la porter à 8 heures), ce qui permettrait la
distribution du eewriar mis la veille à la poste,
après 7 h. 45 à Paris, et,qui n'est distribué qu'à
il heures. De même, à l'unique distribution du
rtîmancbe, serait remis te courrier de Marseille
jÉjstri&ué, lui aussi, a la. deuxième, à 11 h.

S'abonner au BONNET R-OUGE^, c'est
s'assurer contre la réaction.

IE"TIP" ... ,
$8)3 TOUS MARCHANDS de BEORRE at CSHE5T. (t'551» î/2 Lg),

Au Jour le Jour
LES ERREURS DE 1914

La général Peroin, disions-nous hier, a
établi les responsabilités de nos revers de
1914. 11 a dît à qui incombait cette respon¬
sabilité.
Nos revers sont la suite d'une erreur

commise chez nous, erreur die ceux rpii ont
■cru que les Allemands nous attaqueraient
avec leur armée active, seulement, à peine
■grossie da quelques réservistes de complé¬
ment.
Cette erreur nous a fait mettre sur pied

une armée de 1.300.000 hommes, dont
700.000 soldats du contingent et 000.000 ré¬
servistes, qui ont trouvé devant eux 2 mil¬
lions d'Allemands, dont 700.000 soldats du
contingent et 1.300.000 réservistes. Loin de
répudier io principe de la Nation armée,
comme on leur en avait prêté l'intention, les
Allemands l'avaient appliquée mieux que
nous.
A ce moment, nous avions dans nos dé¬

pôts plus d'un million de réservistes ou de
territoriaux qu'on ne pouvait envoyer au
front, parce qu'ils manquaient de cledres,
d'armes et d'équipements.
La responsabilité de nos premiers revers

incombe donc aux hommes qui ont négligé
d'organiser les réserves, parce qu'ils
ne croyaient qu'au soldat de caserne. Et
c'est parce qu'ils ne croyaient qu'au soldat
de caserne qu'ils nous ont donné la loi die
trois ans.
Au printemps suivant, les hommes tués,

blessés ou disparus avaient été remplacés
au front par des réservistes, ou par dos ter¬
ritoriaux tirés des dépôts. On avait formé
de nouvelles unités. Nous avions ainsi 2
millions et demi do combattants, d'ont qua¬
tre cinquièmes de réservistes ou d'e territo¬
riaux et un cinquième de soldats du contin¬
gent. Parmi ces derniers, pins de la moitié
n'avaient passé que quelques mois à la ca¬
serne. C'était donc, à fort peu de chose
près, une armée de réservistes. Et celte ar¬
mée faisait, par son endurance et sa bra¬
voure, l'admiration du monde entier.
C'est sur ce modèle que le général Per-

icin propose d'organiser l'année de demain.

lie Carnet de Suere

Devant des affiches blanches apposées,
hier soir et ce matin si]#? les imjjrs de Pa¬
ris, des groupes stationnent.
L'annonce officielle de la création du Car¬

net de sucre provoque ces rassemblements.
Des commentateurs bénévoles lisent à haute
voix le texte da l'arrêté de M. Laurent, ain¬
si conçu :
Article premier. — En vue de l'établissement

d'un carnet pour la répartition du sucre destiné
à la consommation familiale, toute personne ha¬
bitant Paris ou les communes du département
de la Seine est tenus de-faire, dans les condi¬
tions, ou jour et au lieu qui seront fixés par
fvf. le préfet de la Seine pour Paris, par MM.
les maires pour la banlieue, une déclaration
indiquant le nombre do personnes, vivant à son
foyer.
Cette déclaration sera datée signée et certi¬

fiée .véritable par le signataire. *
Article 3 — Le défaut de déclaration

dans les déliais prévus peut entraîner le a-efus
dé délivrance du carnet. Toute fausse déclara¬
tion entraînerai en, dehors des pénalités prévues
par la loi, le retrait du carnet
On sourit devant les menaces de l'article.

2 ; on ronchonne en songeant aux formali¬
tés administratives auxquelles l'article pre¬
mier va contraindre les malheureux con¬
sommateurs.

lia Grise des Souilles
Eh oui ! il y a une crise des nouilles. De¬

mandez plutôt aux ménagères prudentes
qui, à l'annonce du blocus, ont voulu cons¬
tituer un fondis de réserve.
Cela, paraît-il, ne provient pas unique¬

ment de la crise des transports, car Les pâ¬
tes alimentaires ne viennent point seule¬
ment de chez nos voisins d'Italie, plusieurs
usines françaises en fabriquent, ou plutôt,
en fabriquaient, car les nouvelle® méthodes
de blutage, ai elles donnent une farine plus
abondante, empêchent que cette farine
puisse être utilisée pour ia confection des
nouilles et du macaroni.

«A/NA/V

L'Enfant de l'Abandonné
Les assises de la Seine .auront à juger same¬

di une jeune ouvrière, Mlle Boyer, coupable
d'avoir tué son enfant, dans des circonstances
-particulièrement dramatiques.
Délaissée, après une courte liaison et sur le

peint d'être mère, elle résolut de faire disparaî¬
tre le fruit de ses passagères amours.

A cet effet, elle plaça le nouveau-né dans un
■tiroir de commode entre des pdleg de linge et
ne l'en retira que lorsque la suffocation fut com¬
plète. V
Dénoncée peii do temps après par des voisins,

et conduite devant le juge d'instruction, la
malheureuse confessa son crime, exprimant eu
même temps son repentir.
L'émipent avocat, M» Gautiiiei-Roqgeville, a

consenti à se charger de sa défense.

Un fieeord Diplomatique
La situation de l'ambassadeur d'Espagne

à Berlin, M. Polo de Baannabé, est certaine¬
ment -unique dans l'histoire de la diploma¬
tie espagnole. M. Polo de B-arnabé se trouve
en effet représenter auprès du gouverne¬
ment allemand, les intérêts de huit nations
qui sont : la France, la Belgique, la Russie,
la Serbie, le Portugal, la Roumanie, les
Etats-Unis et le Japon.

«ww- ■■ ■■» ■«* ■■

Les imitions ifcesalns
■ A LA TRÉSORERIE

Il est indispensable de fournir à l'Etat
îes .ressources nécessaires pour accélérer
en France et au dehors se.s> achats de bois,
de charbon ou de pétrole, et leur transport
à destination.
Chaque jour fait naître pour l'Etat de

nouvelles dépenses de cet ordre et chaque
jour les apports financiers du public per¬
mettent au Pays 'd'effectuer les paiements
utileg-.
Le Trésor, qui est le caissier dé la Fran¬

ce, a des sommes en mouvement perpétuel
pouç payer ses fournisseurs. Ceux d'entre
eux qui peuvent se passer de l'argent tem¬
porairement le lui remettent en achetant
des Bons de la Défense Nationale. D'au¬
tres achats sont, alors réglés, grâce aux
mêmes disponibilités, dont le mouvement
rapide stimule ainsi l'activité des entrepri¬
ses d'approvisionnement.
Le public trouve des Bons de la Défense

Nationale, dans tous les bureaux dp poste,
■à la Banque de France et dans les autres
banques, chez les percepteurs, receveurs
des finances, trésoriers-généraux, agents
de change et notaires.
Çes Bons sont remis immédiatement sans

formalités, ni frais, à l'acheteur ; il n'a pas
besoin d'indiquer son nom.

Aux Écoutes
M* Edmond Blach défendait hier, devant

la hitième chambre, une pa-uvre bougresse
qui avait vois je ne sais quel article aux
Galeries Lafayette ou à la Samaritaine.
— Maître, implore M. lo président Ches-

ney, soyez bref.
— Oli 1 soyez tranquille, M. le président,

riposte le défenseur, je suis qirentre deux
maux, il faut choisir le moindre. •»
Et ceci rappelle une autre anecdote, dont

un .vieil avocat facétieux fut récemment le
héros.
Il plaidait pour un récidiviste de la finau¬

de, dont l'affaire était claire : le maximum-
s'imposait.
Damant dieux heures d'horloge le défen¬

seur rflaida, cependant qu'o las membres du
tribunal baillaient, s'étiraient, consultaient
leur montre. Le président, après avoir con¬
sulté ses assesseurs, finit par se mettre à
rédiger son jugement.
Le vieux routier du barreau cessa d'argu¬

menter.
—- Je crois que l'opinion du Tribunal -est

faite.
— Oh ! oui, maître ! s'empressa de dé¬

clarer le président en poussant un soupir de
soulagement.
— C'est que, justement, je suis ici pour la

combattre.
Et-pendant dieux heures encore l'avocat

plaida...
(VWWS

On- lit dans l'Echo 'de Parte ce titre : Let¬
tres d'une Lilloise.
On cherche 1© nom de cette Lilloise et coi

(trouve, comme signature :
René Bazin, de l'Académie Française.
Et cela nous rappelle un manifeste do la

Ligue des Femmes Françaises, qui com¬
mençait par ces mots : « Nous, femmes de
France... » et finissait sur la signature :
» De Marcère, sénateur. »

(twvvv

Il y a d,es nouvelles qui, sous un petit
air d'indifférence, renferment de quoi bou¬
leverser les esprits.
On vient u'installer à.Lonrenço-Afaïiques,

dans Le Mozambique, une colossle fabriqua
de savon. Ella poduifia plus do 400 tonnes
par mois.

11 y a là de quoi faire pâlir de jaïousie
les 'Marseillais, grands producteurs de sa¬
von. Mais, cet usage purement imaginaire
excepte, à quoi pourra bien servir ce savon,
au Mozambique ?
On ne va tout de même pas essayer de

blanchir les nègres ?

Mis Traja
Gmégisosa radicale

de© maladies de la peau

Grâce à la nouvelle et merveilleuse découverte d'un
célèbre spécialiste des maladies de la peau, ie règne
de ces indésirables est fini.

L'ECZÉMA, Ï'HERPÈS, l'ACNÉ, îes DARTRES, îes
BOUTONS, l'ERYTHEME, les ROUGEURS, les
PLAIES VARIQUEUSES et toute la longue kyrielle de
ces irritantes affections qui ne nous laissent pas un
instant de répit, tout cela a vécu.

Plus de pommades, plus d'onguents salissants et
encombrants.

Une boîte de PILULES TRAJAN dans la poche du
paletot cela suffit et permet à l'intéressé de se traiter
en chemin de fer etpartoutailleursaussi bien que dans
sa chambre.

Les P3LULES TRAJÂN ont raison, dans
un laps de temps relativement court, des
cas les plus graves, récents ou chroniques,
et font disparaître toutes traces des diver¬
ses affections cutanées dont le sujet est
atteint.

Les PILULES TRAJÀN se trouvent dans toutes Jet bonnes pharmacîesaupm
de 3 fr. 50 la boîte. Vente en gros et au dclail : Laboratoire Beauclair,
31, rue Saint-Denis, Paris. Envoi franco contre mandat-poste de francs.

L'Action Politique
ET SOCIALE

Carnet du BHItont

I la façon te geiD du Soy
Je elle :

Les fréquentations, transalpines da M. Cail¬
loux.

La Liberia, de Revenue, donne les noms des
personnages approchés à Rome, par M. Casl-
laux, tors do soâ récent et bmyaiyt voyage : le
commandeur Cavaîlmi, le journaliste Soarfo-
iflia, le sénateur Anair-atone, le député Brus»
cti Belmonte et l'ax-député Brtniicardî.

« Comme on voit, conclut la Liberia-, c'est la
parfaits main noire germanophile et austrophi-
ic ».

Vous tons imaginez peul-itre que celte ordu¬
re a été ramassée dans une des poubelles où
Von est accoutumé à an trouver de semblables, à
savoir l'Action Française ou ses aller-ego ? Non.
Il m'a■ fallu la chercher dans un journal qui
s'affirme jusque dans son titré comme étant un
fournal socialiste, Vous .ne voudriez pas que je
vous dise son nom.. Ces gens-là seraient vrai¬
ment trop contents que nous leur fassions de la
,réclame.

Cependant, comme dans le parti sôciaXiste on
les commit, qu'on sait qui ils sont, nous vou¬
lons montrer comment de pseudo militants s'y
prennent pour faire la guerre d'appui de Mour¬
ras et des gens du Roy. C'est du bel outrage,
•comme on boit.
El ceci confirme ce que nous disions Vautre

four : il importe plus que jamais pour les so-
ufrilistcte, de se souvenir qu'ils sont aussi, et es¬
sentiellement des républicains.— Un sans-ccloite.

^éasiofis et Gommaaiqaés
FRANC-MACONNERIE

L'Ecole Mutuelle et l'Atelier socialiste. — 10,
pue. Cadet, ô' 17 b. 30, La Guerre sous-marine,
Blocus et Piraterie, par M. LaffiLLe.
Cheminots (Paris-Etat rive gauche). — A 20

heures, 111, i-ue du Château.
Cheminots (Gr. parisien). — Le 18 à 20 h., à

la Bourse du Travail, répartition des tracts du
meeting.

PARTI SOCIALtSTE

11e, Ambroj.se. — A 21 h., 9, rue du Géniéral-
Blais-é, C. A.

12% Bcrcy-Qidnzc-Vingt. — A 20 h. 30, rue
Picych
12' section. — A 20 h. 30, rue Plcyel. Le Con¬

grès fédéral.
12% Pic-pus. — A 20 h. 30, 4 bis, rue Pteyel.

Caries 1517.

13* section. — Repas populaires. — Aiu siège,
Conseil et contrôle.
1-4' section. — A 20 h. 30, C. Ex., Ledoult.
15e, Saint-Lambert. — A 20 h. 30, 1S, rue Ro-

bert-Lyndey. c. Ex.
18e, Govttc-d'Or. — Maison Commune, à 20 h.

30.
,20% Jeunesse. — A 20 h. 30, 4, rue Malle-Brun,

Cartes *1917.

Boulcigne-Bitlancourt. — A 20 h. 30, 125, bou¬
levard de Strasbourg, C. Ex. Conseil-fédéral.
Jeunesse Saint-Denis. — A 20 h. 30. salle Ave*

nir-Social. C. Ad. club sportif.
DIVERS

Ecole des Hautes Eludes Sociales. — A 17 h.
30, M. Beauvisage. Barbarie et civilisation :
a'idêal latin.
P.QUlangers. — Demain jeudi, à 9 -heures du-

matin, à la Bourse du Travail, Assemblée ex¬
traordinaire : La suppression du travail de nuit.

Les.Mets flt BONNET ROUGE

NOS PERMANENCES
Semaine du 19 au 24 Février

HARDI, do 10 h. 1/2à midi
Différends sur les loyers
et questions juridiques

MERCREDI, de 6 à 7 h. soir
Questions militaires

PcnSionnès-Réform es

VENDREDI, do 11 li. à raidi
Questions fiscales

économiques et sociales
Conseils pour la

déclaration obligatoire
de l'impôtsur le revenu.

SAMEDI, de II h. à midi,
de 6 â 1 h. du soir

Loyers et questions
juridiques.

Consulter tous les soïps notee
labSeau de permanence, il peut
sutSi* desmodifications.

La rédaction du BONNET ROUGE est
maintenant 14, rue Drouol.

Les Planches
EJOIÎO®

Que M. Rouché ne se plaigne point de
Son exploitation de l'Opéra.
Un statisticien a calculé qu'en temps nor¬

mal, an parisien et quart sur cent était
allé à notre Académie Nationale de Musi¬
que.
Depuis que le palais Garnier est trans¬

formé en entrepôt de charbon, la moyenne
de citadins qui y fréquentent s'est élevée
à 87.5 sur cent.

On le voit, poWr atteindre ce chiffre pont,
consacrer cette faveur, lé directeur de
VOpéra n'en a pàs été réduit à représenter,
Les Deux Orphelines, non plus que d'autres
mélos usagés et usés comme son collègue
en direction subventionnée, M. Ptiul Ga°
vav.lt, de l'Odëon.

www

^ Demain fevAi, à 2 h. 15, le théâtre CliMy
donna la répétition générale d'une opéret¬
te inédite : La Petite Détective, de M. Mau-
prey et William Burtcy, musique de M«.
Mauprey.

www

Nous avons défà parlé de l'accord lyrique
Halo-français. A la fin du mois, la trou¬
pe clg l'Opéra-Comique, ou plus exacte¬
ment une dizaine d!artistes de la rue Fa-
vart, iront à Milan et à Rome foiter, en
français, Louise, Lakmé, Sapho et Les Ca¬
deaux de Noël.
Pour corser le programme, Mlle Chenal

terminera les représentations par La Mar¬
seillaise.
Nous ne.; savons qui louer ou de Vendu-

rance des spectateurs, ou de la ténacité de,
Mlle Chenal dont le nombre des apparitions
en Alsacienne de music-hall clamant l'hym¬
ne national, est dix fois supérieur à celuides représentations du légendaire Tire.au
flanc.
Un mois après, le,s compositeurs italiens

Mascagni et Leoncavallo viendront à Parte
et conduiront leurs œuvres, au cours d'une
s.ûivee de Titla Ruffo.
Pour cette solennité, on s'est méfié .- MlleChenal ne chantera pas La Marseillaise 1

CE SOIR

Ce soir, les théâtres, les music-halls, les
concerts, les cirques et îes cinémas, pou»
sa conformer aux mesures restrictives et
paraît-il, provisoires, font relâche.

Courrier des spectacles
POF.I f-MAP.TIN. — Aujourd'hui mardi

(mardi-gras), Cyrano da Bergerac sera représenté
eu matinée à la heures Irois quarts et en soirée à
19 heures 30, avec M. Jean Datogon, Mme Mad
Gtûraud et M. Louis Gauthier.
Jéùdi prochain, majinée cl soirée.
Le spectacle.est toujours terminé de façon à per,mettre au publie de prendre les métros et corr»s.

pondances. «

WVU'V

NOUVEL-AMBIGU. —• Aujourd'hui mardi (mardh.
gras), Alam'zclle Nilouehc sera représentée en mati.
née à 14 heures 30 et en soirée à £0 heures 30.
avec M. Albert Braseur, Mlle Jane Pierly, M. Gas¬
ton Dnboso, M. Roebrt Pasquier.
Jeudi prochain, matinée et soirée.
Le spectacle est toujours terminé de façon à per¬

mettre au public de prendre les métros "et corres*
pondances.

CONCEPT MAYOL. — Samedi, dans la Revu»
la Tableau des YYY ??, le triomphal succès anglais,
1.000 représentations à Londres. — AVIS : 14
CONCERT MAYOL joue les Samedis (soirée), Di¬
manches et Lundis (matinée et soirée).
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UTILISEZ VOS POUSSIERS
DE CHARBON !

Entrep. press. portativ, 33, bd Saussaye, NeulHy,
offr. fabr. chez votis, à forfait, âuperb.briquiettes.

ifl& g.V 'fq&' \ '

lanme
Tabès, Chancres, Dlcàras, Boutons, Plaques.
he flacon franco : 10 franc». —2. R-Valmcianaes. Parts,□

Le jêran t : Lëoi Batul

Imprimerie spéciale
du

Bonnet Rouge
18, r.N.-n. des Victoire»

Paris (2e)

Prisonniers
allemands
Leur vie dans nos fermes de
France. — Leur attitude. —

L'accueil des paysans

&fs prisonniers allemands travaillent
dans les campagnes de France.
Ils ont quitté leurs terres, comme

#os villageois leurs champs.
lis cultivent maintenant quelques do¬

maines de ehez tnous, pendant que, sans
doute, chez eux, des paysans de France
ramuent la terre allemande, pour la ren¬
dre fertile.
Singuliers retours de la guerre !...
On ne sait pas encore ce que pensent

îes prisonniers français de ce peuple al¬
lemand dont la guerre les a rapprochés,
dont ie hasard des combats leur fait
parrager la vie.
Mais on commence à savoir ce que les

paysans français pensent des soldats al¬
lemands que l'autorité militaire leur en¬
voie pour remplacer les absents.

« Le meilleur moyen d'unir, les hom¬
mes, cb n'est pas toujours de les rap¬
procher. »

Cet axiome désabusé du vicomte de
Bonald semble démenti par l'expérience
de ces trente derniers mois, et l'on a
presque le droit de dire, au contraire :

« Le meilleur moyen d'amener les
hommes à se haïr, ce n'est pas toujours
de les obliger à se battre. »
Sur la vie des prisonniers allemands

dans les fermes de France, sur leur ati
titude, sur l'accueil que les paysans leur
ont fait, nous avons recueilli plusieurs
témoignages.
Le plus récent, et l'un des plus cir-

rertstanciés, est celui d'un collaborateur
occasionnel du Mercure de France, M.
Brêauté.

Ce témoin est dig'ne de foi. C'est, sern-
ble-l-il, un homme de culture moyenne
et dont les idées, ni subversives, ni ré-,
Dégradés, sont celles de la .plupart.de-s
gens. Il s'est battu. Blessé, il a été

oyé dans un village du œn-
pour surveiller les prisonniers qui
aillent dans les fermes. Ces prisori-
rs, il les voit avec les parti-pris que

on dit être ceux du plus .grand nombre
des Français. Si parfois il se sent sur le
point de s'apitoyer sur leur sort, il se re¬
prend et se raidit ; il se commande de
haïr. Il hospitalise dans -sa mémoire, et
développe volontiers tous les lieux com¬
muns du patriotisme sentimental..
Recueillons .son témoignage.
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Les- prisonniers allemands vivent,

dans les fermes, de la vie des paysans
français. Us travaillent comme eux, sous
leurs yeux, côte à côte. Que pensent
d'eux nos paysans ? Quels sentiments
■nourrissent-ils à leur égard ? •
• • k
Allemands et Français mangent dans

la même salle. Ils ont la même salière.
Notre homme s'en étonne. Il est seul à
s'étonner. Se.s camarades, les autres
soldats, pas plus que les villageois, ne
trouvent là rien de scandaleux.

« Ces gens, avec qui l'on vit dlanis un Voi¬
sinage quotidien, avec qui l'on souffre des
intempéries, à qui Ifon parle à tout instant
pour le service, finissent par ne plus res¬
sembler à ceux dont, là-bas, avec plaisir,
on eût, d'une décharge, troué la tête. »

« = »' f.j:"""» ■ «s
»' W ■ B SI sr

Le vieux berger a eu un fjjs tué aux
Eparges, un autre blessé à Soissons. Si
on le pousse, il s'exalte.

'« Un quart d'heure après notre entretien,
je le trouve dans une grange, batifolant de¬
vant les Boches et les <*gayant de ses pitre¬
ries. Armé d'un mancJhe de fourjehe, fil

1 joue à l'escrime avec un d'entre eux, qui,
1 d'un bâton, pare en riant ses boites folles.
Ces bouffonneries m'écœurent.

a Alors, comme des copains ? Et votre
fils ?

« Il cesse ses bonds et ses gambades.
« — Je vas vous dire. Eux, ils n'y sont

pour rien Pauvres diables, ils n'ont pas de¬
mandé non plus.à se battre..On ne peut pas

' leur faire des miç-ëres.
„ lu Evidemment. 'Mais il faut les laisser

à distante. . : .. .

» — Oh I sûr ! Je rigole comme ça, his¬

toire do rigoler. Des Boches, ben zut ! Je
m'en voudrais ! »

CŒURS PITOYABLES

Le sentiment général, c'est la pitié.
Les Allemands, — les « Boches », com¬
me dit le collaborateur du Mercure, —

sont, aux yeux de nos paysans, oc que
sont leurs propres i'ils :• des victimes
d'un malheur qui s'est abattu sur tous
les peuplas : la guerre. Us les plaignent
comme ils se plaignent eux-mêmes.
Pour arriver à fair.e naître ou paraî¬

tre de la haine, il faut des efforts, une
intervention étrangère.
Voici une pauvre vieille paysanne en

deuil.

« Elle interrompt sa marche, dépose le
sac, remet d'aplomb son bonnet et reste
plantée là, les yeux fixés sur mes Boches.
J'allais et venais, faisant les cent pas. Elle
•se résoud à m'accoster.

« — Ils sont plus heureux d'être ici, n'est-
ce pas, monsieir ? soupire-t-elle.

« — Certes !
<t — Pauvres petits !
« — Qui ? eux ? Mais ce sont des Alle¬

mands.
« — Je le vois bien... Des Allemands ou

des Français !... Ceux-ci ne désiraient pas
foire la. guerre.

« — Bs ne désiraient pas la rater, et pâ¬
tir. y

« — Oh ! je ne les défends pas, mon bon
monsieur. Vous me voyez en deuil de mon
fils, mort voici bientôt quatre mois à Beau-
séjour.

« — Près de Tahure ? C'est là justement
qu'on les a capturés.

« Métamorphose soudaine de la pacifique
personne qui s'exclame avec fougue :

« — Oh ! là là ! tenez, si je pouvais sup¬
poser que ce soit l'un d'eux l'assassin de'
mon Léon, je lui sauterais à la figure, je lui
arracherais les yeux. Oh ! les misérables !

a Et, ce disant, elle brandit son parapluie
d'un mouvement frénétique. »

DES GANAGHES

Il ne faut pas oublier les ganaches.
La sottise de quelques citadins échauf¬
fés contraste avec le bon sens des pay¬
sans.
Un exemple :
« Une -automobiles, avant-hier, a, stoppé.

Les voyageurs, u-n couple, se sont penchés.
Sans préambule, monsieur m'interroge :

« —- Ce sont des Boches, n'est-ce pas ?
» — Oui.
«. — Parbleu ! je le disais bien... Les mâ¬

tins ! Ils sont heureux, ici. Pas de danger
qu'ils se sauvent ! Ils obéissent, au moins ?
Vous savez, n'hésitez pas, serrez-leur la vu»
à ces bougres-là. »

Mais ces sottes démonstrations sont
rares.
Le chien lui-même, le brave Cartou¬

che, refuse, malgré son nom belli¬
queux, à haïr particulièrement les Al¬
lemands. Il salue tout le monde, Fran¬
çais et prisonniers, de pareils jappe-
ments "sympathiques.

LES ALLEMANDS

m a » » il r»l !•! »
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Le narrateur lui-même doit convenir
qu'il ne découvre chez « ses Boches »,
dans leur physionomie, rien de- cette
brutalité que leur attribuent nos aca¬
démiciens et autres guerriers de l'arriè¬
re.

Ils sont doux et polis.
Quand leur cuisinière se retire, après

les avoir servis, ils la saluent tous d'un
cri affectueux :
— Bonsoir, gros© marna !
Us sont propres et soigneux, — plus

propres et plus soigneux que fa plu¬
part dès paysans et ouvriers des autres
pays.

« J'obs&rve que les Allemands ne sont
pas" négligents dias soins corporels. Malgré
le froid, malgré le mauvais temps, ils vont
a\>re exactitude le matin à leur cuve, en

plein air, et s'y rincent à grande eau la
tête, les épaules, les bras, le tors-e même. Le
dimanche, ils complètent ce nettoyage dans
te bassin où nous les menons pour la les¬
sive. Nulle contrainte, nui ordre qui les dé¬
termine à cet acte de propreté. Les pay¬
sans, comme les autres, y voient un-e pré¬
caution naturelle élémentaire. Le souci de
l'hygiène n'existe pas dans nos aggloméra¬
tions. A La caserne, nous avions les dou¬
ches hebdomadaires. Elles étaient obligatoi¬
res. Nombreux ëfotefit ce'ux qui s'ingé¬
niaient à s'y dérober. Je souhaiterais que
rèxémplc des Boches éveillât chez- mes

compagnons l'idée de certains devoirs en¬
vers eux-mêmes, envers leurs voisins de
chambrée. » g

DES GARS LABORIEUX

Ce qui a contribué, aussi, et-, sans
doute, plus que tout, à faire apprécier
de nos paysans les prisonniers alle¬
mands, c'est que ces prisonniers sont
laborieux, fils travaillent consciencieu¬
sement.

et Le régisseur me dit son contentement,
loue leur application, leur esprit d® métho¬
de. Il me cite un fait. La betterave à- sucre
doit être arrachée entière avec ses racines
et ses radicelles, à cause de la substance
dont les appendices sont très riches. Les
Belges qu'il employait l'année dernière, au
lieu d'enlever, coupaient et massacraient,
laissant dian-s le sol le dixième de la récolte.
Avec les Allemands, aucune perte : leurs
fourches, bien enfoncées, décrochent la tu¬
bercule sans l'estropier, tirent jusqu'à ses
moindres barbes. »

Et notez que ces prisonniers ne sont
pas des agriculteurs de profession. No¬
tez aussi que rien ne les oblige à être
aussi soigneux. Pour gagner les quatre
ou six sous de leur salaire quotidien,
et pour éviter d'être punis, il leur suf¬
firait de s'acquitter en gros do leur tâ¬
che, .c'est-à-dire de faire la moitié de ce
qu'ils font.

DE LA MUSIQUE

Les prisonniers- allemands ont enfin-,
révélé qu'ils ont l'âme élevée. Leurs • is-
tractions ne sont point basses, ni gros¬
sières. Leurs sentiments sont teintés
d'idéalisme.
Le sojr, après le travail, et pendant

leur après-midi du dimanche, ils chan¬
tent.

« Notre porte et la leur sont ouvertes.
Ils forment des chœurs à deux et frais

parties, qui accompagnant les mortu'ntions
d'uu harmonica. Bien que je m'en défende,
uni de leurs lieder, au rythme grave, quasi
rehgieui, me pénètre de délices. Je m'en
veux de m'y abandonner... »

Même idéalisme, même élévation
dans leur correspondance.
Un ouvrier fondeur de Chemnitz

écrit : « Aujourd'hui, veille du premier
mai, je rêve doublement à la liberté,
comme- socialiste et- comme prison¬
nier. r~ > • ■ :

Un autre, le jour de Pâques,
_ évoqué

les souvenirs de jeunesse, les jolis ca¬
rillons répandus dans les vallées, et les
phrases sublimes de Faust : Mon en-
fance seJèv^i

COLIS DE VICTUAILLES

Une Sernière constatation, pour^inir,
M. Bréauté cite, ça et là, quelques let¬

tres adressées à « ses Boches » par
leurs familles -o upar eux à leurs fa.mil-
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Les fâmiiles allemandes savent que
la France nourrit convenablement les
prisonniers allemands.tuiles"TumWEhtt

Une fois par semaine des paquets leur
arrivent dJti pays. Us les attendent avec im¬
patience, pour l'agrément dont les provi¬
sions varieront leur régime ordinaire à cau¬
se du plaisir aussi qu'ils .ont à tenir des gA»
te-ries préparées-,enveloppées par les mai né
familiales... »

Claude CADET.

H est rendu, compte de tous les ouvra¬
ges dont MM. les éditeurs veulent bien
faire parvenir deux exemplaires à b
rédaction du Bonnet Rouge* .
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